E manque  d’expreffions , Mefîieurs , pour 
vous  témoigner , & en  votre  perfonne , i tous 
Jes  citoyens  de  Paris,  la  reconnaifîânce  dont 
je  fuis  pénétré.  Les  marques  d’intérêt  & cje 
bonté  que  j’ai  reçues  de  leur  part  , font  un 
bienfait  hors  de  toute  proportion  avec  nies 
foibles  fervices,  & je  ne  puis  m’acquitter  que 
par  un  fentiment  ineffaçablje.  Je  vous  promets  , 
Meffieurs , d’être  fidèie  à cette  dernière  obliga- 
tion , & jamais  devoir  ne  fera  plus  doux  ni  plus 
facile  à remplir. 

Le  Roi , Meflieurs , a daigné  me  recevoir 
avec  la  plus  grande  bonté  , & a daigné  m’af- 
furer  du  retour  de  fa  confiance  la  plus  en- 
tière. Mais  aujourd’hui  , MefTieurs  , c’efi 
entre  les  mains  de  l’Afiemblée  nationale  , c’efi 
dans  les  vôtres  que  repofe  le  falut  de  l’État  ; 
car  en  ce  moment  il  ne  refie  prefque  plus 
aucune  aélion  au  Gouvernement.  Vous  donc, 
Mcffieurs , qui  pouvez  tant , & par  la  gran- 
deur l’importance  de  la  ville  dont  vous  êtes 
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les  notables  citoyens,  & par  riiifluence  de 
votre  exemple  dans  tout  le  Royaume , je  viens 
vous  conjurer  de  donner  tous  vos  foins  à 
rétablifTeiiient  de  l’ordre  le  plus  parfait  Sl  le 
plus  durable.  Rien  nè  peut  fleurir,  rien  ne 
peut  profperer  fans  cet  ôrdre  ; & ce  que  vous 
avez  déjà  fait , Meflieurs  , en  fi  peu  de  temps , 
annonce  &’  devient  un  garant  de  ce  que  vous 
faurez  achever  ; inais  julqu’à  ce  dernier  terme 
la  confiance  fera  incertaine , & une  inquiétude 
générale  troublera  le  bonheur  public , éloi- 
gnera de  Paris  un  grand  nombre  de  riches 
confommateürs , & détournera  les  étrangers 
de  venby  verfer  leurs  richefîes.  Enfin  i Paris 
cette  célèbre  cité , Paris  cette  première  ville 
de  l’Europe , ne  reprendra  fon  lufire  & fa 
profpérité  qu’à  l’époque  où  l’on  y verra  régner 
cette  paix  & cette  fubordination  qui  calment 
les  eljirits , êc  qui  donnent  à tpus  les  hommes 
i’aiïurance  de  vivre  tranquilles  & fans  défiance 
fous  l’empire  des  loix  & de  leur  confcience. 
Vous  jugerez,  Meffieurs,  dans  votre  fageffe  , 
s’il  n’ell  pas  temps  bientôt  de  faire  cefler  ces 
perquif]  lions  multipliées  auxquelles  on  efl  fournis 
avant  d’arriver  à Paris,  & que  l’on  commence 
•à  éprouver  à une  très-grande  diflance  de  la 
Capitale.  Il  ell  julle  de  s’en  rapporter  à cet 
égard  à votre  prudence  & à -vos  lumières* 
mais  les  amis  de  la  profpérité  publique  dôi- 
vent  defirer  que  les  abords  de  Paris  rappellenr 
bientôt  au  commerce  & à tous  les  voyageurs , 
que  cette  ville  efl;  comme  autrefois  le  léjour 
de  la  paix  , & qu’on  peut  de  tous  les  bouts 
du  monde  y venir  jouir , avec  confiance  & 
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liberté  , du  génie  induftriel  de'  Tes  habitans , & 
du  fpedacle '^de  tous  les  monumens  que  cette 
fuperbe  ville  renferme  dans  Ton  fein , & que 
de  nouveaux  talens  augmentent  chaque  jour. 

Mais,  Meflieurs,  c’eft  au  nom  d’un  plus 
grand  intérêt  que  je  dois  vous  entretenir 
un  moment  , d’un  intérêt  qui  remplit  mon, 
cœur  & qui  i’oppreiïe.  Au  nom  de  Dieu  ,• 
Meflieurs  , plus  de  jugemens  de  profcription  , 
plus  de  fcènes  fanglantes.  Généreux  François , 
qui  êtes  fur  le  point  de  réunir  à tous  les  avanta- 
ges dont 'vous  jouiflèz  depuis  long-temps  , le  , 
bien  inefl;imable  d’une  liberté  fage , ne  permet- 
tez pas  que  de  fl  grands  bienfaits  puiflent  être 
mêlés  à lapofllbiliié  d’aucun  reproche.  Ah  ! que 
votre  bonheur,  pour  devenir  encore  plus  grand  , 
foit  pur  & fans  tache  ; fur- tout  confervez  , 
refpedez  .même  dans  vos  momens  de  crife  ôc 
de  calamité  , ce  caraélère  de  bonté  , de  juftice 
& de  douceur  qui  diflingue  la  nation  Fran- 
^ çoile , & faites  arriver  le  plus  tôt  pofllble  le 
jour  de  l’indulgence  & de  l’oubli  : croyez  , 
Meflieurs,  en  ne  confultant  que  votre  cœur, 
que  la  bonté  efl:  la  première  de  toutes  les 
vertus.  Hélas  ! nous  ne  connoifTons  qu’impar- 
faitement  cette  aétion  , cette  force  invifible 
qui  dirigent  ôc  déterminent  les  aétions  des 
hommes  ; Dieu  feul  peut  lire  au  fond  des 
cœurs  & juger  avec  siireté  , juger  en  un 
moment  de  ce  qu’ils  méritent  de  peine  ou  de 
récoiiipenfe  ; mais  les  hommes  ne  peuvent 
rendre  un  jugement, des  hommes  fur- tout  ne 
^ peuvent  ordonner  la  mort  de  celui  à qui  le 
Ciel  adonné  la.  vie,  fans  l’examen  le  plus 
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attentif  & ïe  plus  régulier.  Je  vous  preTente 
cette  ohfervation  , cetie  demande  , cette  requête 
au  nom  de  tous  ies  motifs  capables  d’agir  fur 
ies  efprits  ôc  fur  les  âmes  ; & j’efpère  de  votre 
bonté  que  vous  me  permettrez  d’appliquer  ces 
réflexions  générales , ou  plutôt  l’exprefflon  de 
ces  fentimens  fl  vifs  & fl  profonds,  à une 
circonftance  particulière  ôl  du  moment.  Je 
dois  le  faire  d’autant  plus , que  fl  vous  aviez 
une  autre  opinion  que  la  mienne,  j’aurois  'à 
m’excufer  d’un  tort  auprès  de  vous,  dont 
je  dois  vous  rendre  compte.  Mardi , jour  de 
mon  arrivée  Paris  , j’appris  à Nagent  que 
M.  lé  Baron  de  Befenval  avort  été  arrêté  à 
Villenaux,  & cette  nouvelle  me  fut  confirmée 
par  un  Gentilhomme , feigneur  du  lieu  , qui , 
fans  connoîtreiparticulièrement  M.de  Befenv'^1 , 
mais  animé  par  un  fentiment  de  bonté , fit 
arrêter  ma  voiture  pour  m’entretenir  de  fon 
inquiétude  , & me  demander  fi^je  ne  pouvois 
pas  être  en  fecours  à M.  de  Befenval , qui 
e'toit  parti  pour  la  Suilfe  avec  la  permiflion 
du  Roi.  J ’avois  appris  la  veille  les  malheureux 
événemens  de  Paris , & le  lort  infortuné  de 
deux  Magiflrats  acculés  & exécutés  rapidement  ; 
mon  ame  s’émut , & je  n’hefitai  peint  à écrire 
de  mon  carrofle  ces  mois-ci  à les  Olii- 

ciers  muiiicijjaux  de  Villenaux. 

ce  Je  "fais  pofitivement , Meflîeurs,-  que  M.  le 

baron  de  Befenval  , arrêté  par  la  milice  de  Vil- 
33  lenaux  , a eu  la  permiffion  du  Roi  de  fe  rendre  en 
33  Suiffe  dans  fa  patrie;  je  vous  demande  inllammeuî, 
>3  iVleiïieurs  , de  refpeder  cttte  permiffion  dont  je 
33  vous  fuis  garant,  & je  vous  en  aurai  une  particulière 
» obligation  : tous  les  motifs  qui  affedent  une  ame 


T»  fenfiblc , m’intércffent  à cette  demande.  M.  de 

» . . . , veut  bien  fe  charger  de  ce 

» billet  que  je  vous  écris  dans  ma  voiture  fur  !e 
grand  chemin  de  Nogent  à'  Verfailles.  J’ai 
l’honneur  d’être,  &c.  » 

Ce  mardi  iS  juillet  1789. 

J’ai  appris , Meilleurs , que  ma  demande 
n’a  point  été  accueillie  par  M.'*  le^  Officiers 
municipaux  de  Viilenaux,  parce  qu’ils  vous 
avoient  écrit  pour  recevoir  vos  ordres.  Éloigné 
de  Paris , pendant  les  malheureux  événernens 
qui  ont  excité  vos  plaintes,  je  n’ai  aucuaie 
connoilîànce  particulière  des  torts  qui  peuvenî 
être  reprochés  à M.  de  Befenval , je  n’ai 
jamais  eu  de  relation  de  fociété  avec  lui  ; 
mais  la  jiillice  m’ordonne  de  lui  rendre  dans 
une  affaire  importante  un  témoignage  favo- 
raUle.  If  étoit  Commandant  pour  ie  Rfoi 
dans  la  généralité  de  Paris  , où  depuis  deux  à 
trois  mois  il  a fallu  continuellement  affurer  îa 
tranquillité  des  marchés  & protégeFdes  convois 
de  grains  ; il  étoit  donc  néceffaire  d’avoir  con- 
tinuellement recours  au  Commandant  détenu 
maintenant  à Viilenaux;  & quoique  dans  l’or- 
dre miniftériel  j’aurois  dû  m’adrefler  au  Secré- 
taire d’Etat  de  la  guerre,  qui  auroit  iranfmis 
les  demandes  du  Minilire  des  finances,  au  Com- 
mandant des  Troupes,  M.  de  Befenval m’écrivit 
fort  honnêtement  que  cette  marche  indireéle 
pouvant  occafionner  de  la  lenteur  dans  le  fer- 
vice  public , il  m’invitüit  à lui  donner  des  inf- 
tiLiéiions  diredes,  & qu’ii  les  exécuteroit  ponc- 
tuellement. J’adoptai  cette  difpofition  , & je  ne 
puis  rendre  trop  de  jufiiee  au  zèle  & à l’adiviié 
avec  lefquels  M.  de  Befenval  a répondu  à mes 
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defirs , ÔL  fai  remarqué  conftamment  qu’il  réu- 
niffoit  de  la  modération  & de  la  prudence  à 
i’aélivité  militaire , en  forte  que  j’ai  eu  fouvent 
occâf  on  de  le  remercier  de  fes  foins  & de  fon 
attention  foutenue.  Voilà,  Meffieurs  , ce  qui 
m’eft  connu  de  ce  Général,  en  ma  quaihé  d'homme 
public.  Je  dois  vous  dire  enfuite , de  la  part  du 
Roi , que  Sa  Majefté  honore  depuis  iopg-temps 
cet  Officier  de  fes  bontés.  Je  ne  fais  de  quoi  il 
peut  être  accufé  auprès  de  vous  ; mais  fournis 
aux  loix  de  la  difcipline  militaire , il  faudroit 
peut-être  des  litres  d'accu fation  bien  formels 
pour  l’empêcher  de  retourner  dans  la  patrie  ; & 
comme  étranger,  comme  membre  diftingué  d’un 
pays  avec  lequel  la.  France  a depuis  fi  long- 
temps des  relations  d’alliance  & d’amitié  , vous 
aurez  sûrement  pour  M.  de  Befenval  tous  les 
égards  qu'on  peut  efpérer  d’une  nation  hofpi- 
tâiîère  & généreufe  ; & puifcjue  ce  feroit  déjà  une 
grande  punition  que  d’amener  à Paris,  coniine 
criminel  ou  fufpeét,  un  Officier  général  étran- 
ger c|ui  retourne  dans  fon  pays  avec,  la  permif- 
fion  du  Roi , j’ofe  vous  prier  de  confidérer  fi 
vous  ne  pourriez  pas  vous  bornera  lui  demander 
( à Villenaux  les  éciaircifiemens  dont  vous  croi- 
riez, avoir  beloin  , & la  communication  de  fes 
papiers  s’il  en  avoir.  C’ell  a vous,  Meffieurs  , 
à confidérer  fi  vous  devez  expofer  ce  General 
étranger  aux  effets  d’aucuh  mouvement  dont, 
vous  ne  pourrie'z  pas  répondre;  car,  diflingués 
comme'  vous  êtes,  Meffieurs,  par  le  choix  de 
vos  cr)ncitoyens  t vous  voulez  fûrement  êne  , 
avant  tout , les  défeofèurs  des  loix  & de  la  juffice  ; 
vous  ne  voulez  pas  qu’aucun  citoyen  foit  con- 
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damné  , foit  puni  fans  avoir  eu  fe  temps  de  fe 
faire  entendre  , lans  avoir  eu  ie  temps  d’être  exa- 
miné par  des  Juges  intègres  & imjjariiaux  : c’eit 
Je  premier  droit  de  l’homme  ; c’ell  Je  pins  faint 
devoir  des  pudTans  ; c’ell;  l’obligation  la  plus 
cunllammem  relpedée  par  toutes  les  Nations, 
Ah  ! Meilleurs,  non  pas  devant  vous  qui,  dif- 
tingués  par  une  éducation  généreufe , n’avez  be- 
foin  que  de  fuivre  les  lumières  de  votre  efprit 
& de  voire  cœur;  mais  devant  le  plus  inconnu, 
le  plus  obfcur  des  citoyens  de  Paris , je  me  prof- 
terne,  je  me  jettera  genoux  pour  demander  qua 
l’on  n’exerce  ni  envers  M.  de'Befenval  , ni  en- 
vers perfonne , aucune  rigueur  femblable  en 
aucune  manière  à celles  qu’on  m’a  re'citées.  La 
juflice  doit  être  éclairée,  & un  fentimeiit  de 
bonté  doit  encore  être  fans  celTe'autour  d’elle  ; 
ces  principes , ces  mouvemens  dominent  telle-  ^ 
ment  mon  ame  , que  11  j’étois  témoin  d’aucun 
aéle  contraire , dans  un  moment  où  je  fërois  rap- 
proché par  ma  place  des  chofes  publiques , j’en 
mou  trois  de  douleur,  & toutes  mes  forces  au 
moins  leroient  épuifées.  J’ofe  donc  m’appuyer 
auprès  de  vous.  Meilleurs,  de  la  bienveillance 
dont  vous  m’honorez  ; vous  avez  daigné  mettre 
quelque  intérêt  à mes  fervices , & dans  un  mo- 
ment où  je  vais  vous  en  demander  un  haut  prix, 
je  me  permettrai , pour  iâ  première,  pour  la  feule^ 
fois , de  dire  qu’en  effet  mon  zèle  n’a  pas  été 
inutile  à la  France.  Ce  haut  prix  que  je  vous 
demande , ce  font  des  égards  pour  un  Général 
étranger , s’il  ne  lui  faut  que  cela  ; c’ell  de  l’in- 
dulgence de  de  la  bonté,  s’il  a befoin  de  plus; 
je  ferai  heureux  par  cette  inbgne  faveur,  en  ne 


fixant  ihon  attention  que  fur  M.  de  Befenvaî, 
fur  un  fimpîe  particulier;  je  leferoisbien  davan- 
îage  fl  cet  exemple  devenoit  fe  fignal  d’une 
amniflie  qui  rendroit  fe  calme  à la  France,  & 
qui  penne  II  roit  à tous  les  citoyens , à tous  les 
Fabitans  de  ce  Royaume , de  fixer  uniquement 
leur  attention  fur  i’avemir , afin  de  jouir  de  tous 
les  biens  que  peuvent  nous  promettre  l’union  du 
Peuple  & du  Souverain  , ôc  l’accord  de  toutes 
les  forces  propres  à fonder  le  bonheur  ^fiir  la 
liberté  la  durée  de  cette  liberté  fur  le  bonheur 
général.  Ah  ! Meflîeurs , que  tous  les  Citoyens  , 
que  tous  les  habitans  de  la  France  rentrent  pour 
toujours  fous  la  garde  des  ioix.  Cédez , je  vous 
en  fupplie,  à mes  vives  inftances , & que  par 
votre  bienfait , ce  jour  devienne  le  plus  heureux 
de  ma  vie  & l’un  des  plus  glorieux  qui  puifie 
vous  être  réfervé. 


Hôt  e l-de- Ville. 

ASSEMBLÉE,  GÉNÉRALE  DES  ÉLECTEURS.^ 

Extrait  des^ délibérations  de  V AJfemblée  générale  des  Eleéîenrs, 


Du  30  Juillet  17B9. 

Sur  le  difeours  vrai,  fabiime  & attendriffant 
de  M.  Necker^»  Eaffemblce  des  Éleéleurs,  pénétrée 
des  fentimens  de  juftice  & d’humanité  qu’il  infpire , 
a arrêté,  que  le  jour  où  ce  Miniftre  fi  cher  , fi 
néceflaire , a été  rendu  à la  France,  devoir  être  un 
Jour  de  fête  ; en  conféquence , elle  déclare , au 
nom  des  habitans  de  cette  Capitale , certaine  de 
n’êtce  pas  défaVouée , qu’elle  pardonne  à tous  fes 
ennemis,  qu’çlle  proferit  tout  aéle  de  violence 
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centraîrc  aü  préfcnt  arrêté,  6c  qù’eîle  regardé 
déformais  comme  les  feuls  ennemis'de  la  Nation’, 
ceux  qui  troubleroient  par  aucun  excès  la  tranquillité 
publique.  - 

Arrêté  en  outre  que  le  préfcnt  arrêté  fera  lû  au 
prône  de  toutes  les  paroilTes , publié  à fon  de 
trompe  dans  toutes  les  rues  oc  carrefours , & 
envoyé  à toutes  les  Municipalités  du  Royaume  ; 
& les  appIaudilTemens  qu*il  obtiendra,  diftingueront 
les  bons  François.  ' 

Fait  à rHôtel-de-ville,  le  30  juillèt  1789. 

,5  De  la  Vigne.  j 

J Moreau  de  Saint  - Mery  , j Prefidem, 
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